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Contre l’impSt direct fédéral
ni
A L’ETRANGER
Les arguments de M. Henri Fazy
Au début 3e notre enquête contre l’im­
pôt diicct fédéral, le doyen du Conseil 
national, M. H. Fazy, nous a permis d’en- 
tecistrer une brève déclaration politique 
contre l’initiative; aujourd’hui, il a bien 
voulu nous exposer de3 arguments irré- 
tutablcs contre l’im pôt direct fédéral. 
Aux yeux de l’honorable magistrat chargé 
üu département des finances de notre 
canton, « la votation de dimanche a une 
importance considérable au point de vue 
de l’avenir de la Suisse. I ln «  faut pas, dit- 
il, se dissimuler la gravité de la situation. 
Si résolument, je prends partie contre 
toute idée d’impôt direct permanent, ce 
n’est pas que Genève veuille se dérober 
à la part .de ses responsabilités vis-à-vis 
des finances de la Confédération. Genève 
géra toujours au premier rang pour faci­
liter le retour à l’équilibre financier 
fédéral. Je constate que notre canton a 
été un de ceux qui ont le pius largement 
contribué au dernier impôt de guerre. 
Au 2S mai, la caisse de Genève de cet 
impôt avait touché la somme de francs 
13 878.432. C’est un brillant résultat; 
nous savons qu’il est apprécié à 
Berne. .
Quand on veut discuter un projet, 
dont on u’est pas partisan, il faut d’abord 
se rendre compte des mobiles présumés 
qui ont inspiré l’adversaire. Nous ne 
pensons pas qu’il y  ait des gens assez 
naïfs pour s’imaginer que le groupe so­
cialiste a lancé son initiative dans le but 
do venir en aide au département fédéral 
des finances. Dans quel pays, avons- 
nous vu  le parti socialiste se préoccuper 
des moyens de combler les déficits ? Si 
je voulais être méchant, poursuit M. 
II. Fazy, je dirais qu’ils se soucient beau- 
eoup plus d ’entamer le capital que de 
chercher à le renter. Je ne vois donc pas 
le parti socialiste jouant le rôle de sau­
veteur des finances fédérales.
Mais trêve de plaisanterie. Venons 
au fait. Que veulent-ils ?
Instituer un impôt qui sera, avant 
tout, un impôt de classe, frappant exclu­
sivement ceux qui ont un capital ou des 
économies. Ceci est contraire à notre droit 
public aussi bien fédéral que cantonal.
Qu’ils le veuillent ou non, ils instituent 
lin impôt qui n’atteint qu’une classe de 
citoyens et surtout au’un certain nom­
bre de cantons. Il suffit de jeter un coup 
d’œil sur le tableau publié par le Conseil 
fédéral, clans son message, pour constater 
Hue dans quelques cantons, il n’y  aurait 
pas même le J/100 de la population sou­
mis à l’impôt. Il en résulte que cet impôt 
est- contraire au principe de l’égalité des 
:antons vis-à-vis les uns des autres.
Et c’est bien le but caché de l’initia- 
ïive de détruire définitivement l’auto- 
aomie cantonale. Le parti socialiste ne 
l’est jamais montré soucieux de cette 
mtonomie. A ses yeux, les vingt-deux 
lantons sont une hydre à vingt-dmix 
(êtes, doigt il est difficile d’avoir raison. 
Il serait certes plus facile d’imposer sa 
volonté à une Suisse unitaire et centra­
lisée.
Je viens d’exposer, comme je les entre­
vois, les mobiles qui ont dicté l’initia­
tive. Ce sont précisément ces mobiles 
nui doivent nous indiquer pourquoi 
nous devons rejeter cette initiative.
Il s’agit pour les socialistes, comme 
nous l’avons dit, d’instituer un impôt de 
classe. Je ne suis pas suspect de vouloir 
maintenir un privilège quelconque en 
faveur du capital ou du capitaliste. J ’ai 
contribué à faire prévaloir dans notre 
canton le principe de l’impôt progressif 
en matière de taxes mobilières, immobi­
lières et de droits de succession. Mais je 
ne puis me rallier à l’idée d’un impôt de. 
classe contraire à l’égalité républicaine. 
J’estime que, dans certaines limites, 
tout le monde doit concourir aux charges
publiques. -  ,
Dans le même ordre d’idées, il n est 
pas admissible, que certains cantons 
paient tout, les autres, rien ou à peu 
près rien. Car nous nous acheminerions 
ainsi, par %roie détournée, à la négation 
même de l’Etat fédératif.
Nous arrivons au but caché du groupe 
socialiste : la suppression complète et 
irrévocable de l ’autonomie cantonale. 
Sur ce terrain, il faut envisager les ori 
gines historiques de la Confédération, 
ce qui constitue sa structure même à tra­
vers les siècles.
La Confédération suisse s’est formée 
successivement, en s’adjoignant de petits 
Etats menacés à droite et à gauche par 
de puissants voisins. Ces cantons se sont 
fédérés ou alliés non pour renoncer à 
leur indépendance, mais précisément 
pour la garantir. Le but de la Confédé­
ration a été de maintenir leur indépen­
dance vis-à-vis de l’étranger, de protéger 
leur développement autonome. En dé­
truisant l’autonomie cantonale, vous 
détruisezfcce qui a été le principe même 
de l’alliance. Vous voyez le danger et 
l’incohérence.
Mais en quoi l’institution d’un impôt 
direct fédéral est-il de nature à détruire 
l’autonomie des cantons ? Le signe appa­
rent, le symbole de la souveraineté, c ’est 
le vote de l’impôt personnel et direct. 
On l’a compris ainsi dans tous les pays 
constitutionnels, en Angleterre comme 
aux Etats-Unis.
Le canton, en Suisse, est un corps sou­
verain uniquement parce qu’il s’impose 
lui-même. Le jour où le canton ne sera 
plus maître de son impôt personnel et 
direct, il aura cessé d’exister comme can­
ton et il dépendra de Berne comme un 
vassal d’autrefois.
Le simple bon sens indique que ce qui 
permet aujourd’hui aux cantons de se 
développer normalement dans tous les 
domaines, c’est la souveraineté, la maî­
trise de l’impôt. .
* L’impôt direct fédéral en imposant des 
charges nouvelles et considérables au 
public aurait pour conséquence d’arrê 
ter immédiatement l’essor des cantons 
Ce serait pour ceux-ci l’anémie d’abord, 
la consomption enfin.
Or, si les cantons sont prêts à consentir 
à toirrita âacrltlees envers la wSre patrie, 
ils entendent rester juges de la manière 
dont ils rempliront leur devoir. Ce qu’ils 
demandent, c’est pourtant peu de chose 
le droit à la vie.
Tels sont en termes très succincts les 
motifs pour lesquels tous ceux qui sont 
attachés non seulement à la patrie com­
mune, mais à leur canton doivent voter 
non. » J. B.
L i POLITIQUE ALLEMANDE
Ce n’est un secret pour personne 
que la politique allemande en Litua­
nie consiste à brouiller entre eux les 
deux peuples dominants de cette pro­
vince : les Lituaniens et les Polonais.
Jusqu’ici, on était moins bien ren­
seigné sur l’attitude c^ u gouvernement 
allemand à l’égard des Lituaniens eux-mê­
mes et sur ses intentions réelles quant 
aux destinées de l’ancien grand-duché.
Un article paru le 18 mars dans les 
Stockholms Fidningen, intitulé « La po­
litique pängermaniste en Lituanie », dû 
à la plume de M. Ignace Jurkunas- 
Schyunius, nous donne à ce sujet quel­
ques détails fort intéressants.
L’auteur raconte en détail ce qui s’est 
passé dans ce pays depuis l’entrée des 
armées allemandes, en 1915. A cette  
éçoque, les populations lituaniennes es­
péraient que les Allemands, en les dé' 
livrant du joug russe, respecteraient 
leurs droits nationaux. Ils furent bien­
tôt déçus ; la politique allemande ne 
tarda pas à se montrer plus arbitraire 
encore que celle de la Russie. On 
s’aperçut bientôt que l’autorité d’oc 
cupation considérait le pays comme 
un nouveau territoire de colonisation. 
Les répressions contre les Lituaniens 
lurent d’une brutalité sans pareille ; la 
pressq fut suspendue ; les réunions des 
sociétés , 'terdites ; les noms des rues 
dans les villes furent germanisés ; dans 
les écoles, an substitua la langue alle­
mande aiix langues locales. Pendant 
te. temps, le pays entier était mis à sac ; 
les forêts ont été en partie abattues ; 
par les réquisitions de tous genres les 
habitants furent littéralement dépouil­
lés. Les autorités raflaient non seule­
ment les denrées alimentaires, mais 
privaient la population ces objets de 
première nécessité. Pendant l’occupa­
tion allemande, la population de Vilna 
tomba de 220.000 à 140.000 habitants. 
La politique allem,ande était percée 
a jour : on préparait le pays à la colo­
nisation allemande.
Après la révolution russe, le régime 
se modifia un peu. Le 18 septembre 
1917, le Conseil fédéral, convoqué à 
Vilua, rejeta la proposition du gou­
vernement allemand concernant l’union 
“e la Lituanie à l’Allemagne.
Le 8 janvier 1918, le même conseil 
fpoclama l’indépendance de la Litua­
nie. Les Lituaniens espéraient que cette 
Ç^lUmatfbn serait approuvée par l’Alle- 
Mais, au dernier moment, le 
fouvsrcemcnt allemand proposa autre 
notamment une union perpétuelle 
ï^m antt^uanienne, avec convention 
militais?, wmmerciale, postale, ferro­
viaire et üv: 'üeièie, et, eu plus, pour la
Lituanie, une représentation alle­
mande à l’étranger. Les Lituaniens re­
jetèrent cette proposition qui ne repré­
sentait, pour eux, qu’une annexion 
masquée de leur pays à l’Allemagne
En présence de ce refus, le gouver­
nement allemand dut se résoudre à 
ajourner la solution de la question 
lituanienne, quitte à la reprendre plus 
tard, selon les circonstances.
Le conseil lituanien, passant outre 
les plans du gouvernement allemand, 
proclama l’indépendance du pays le 
19 février 1918.
Les représailles ne se firent pas a t­
tendre : L’autorité d’occupation inter­
dit de publier la proclamation de l’in­
dépendance et fit arrêter à Vilna une 
délégation lituanienne qui se rendait 
à l’étranger.
L’auteur conclut d’une manière pes­
simiste : tant que les pangermanismes 
seront au pouvoir en Allemagne, dit-il, 
la natiçu lituanienne ne peut pas espé­
rer réaliser son idéal national. E t il 
ajoute : La question lituanienne n’est 
pas une question allemande ; le peuple 
lituanien s’adressera au monde civilisé 
afin que celui-ci reconnaisse et garan­
tisse l’indépendance de la Lituanie.
Il ressort de cet article que les re' 
présentants de la Lituanie en Suisse 
sont loin de se trouver sur le même plan 
que leurs compatriotes restés dans le 
pays. Leur politique négative envers 
la Pologne les a conduits à trop at 
tendre des occupants qui n’avaient 
aucun intérêt à réaliser les vœux des 
Lituaniens. Dans un pays où, pour 1 m il 
lion 500.000 Lituaniens, il y  a 3.500.000 
Polonais et à peu près autant, si ce n’est 
plus, de Blancs Ruthènes, certains-Li­
tuaniens s ’imaginèrent pouvoir, à l’aide 
des Allemands, imposer leur supré­
matie. Ils se sont laissé aller à convoi­
ter des territoires sur lesquels ils n’a­
vaient aucun droit, et cefa au mépris 
du droit des peuples de décider de 
leur sort, ainsi, la ville de Vilna essen­
tiellement polonaise, où ils auraient vou­
lu installer un évêque lituanien. Au 
lieu - d’entrer en relations avec les Po­
lonais vivant parmi eux, ils ont préféré 
les ignorer, bercés qu’ils étaient d’il­
lusions insensées pour un impérialisme 
lituanien en s’appuyant sur les baïon­
nettes allemandes.
Aujourd'hui, la Lituanie récolte déjà 
les fruits des erreurs commises par quel­
ques-uns de ses dirigeants. Espérons 
qu’avec la réflexion, la raison viendra. 
En attendant, l’Allemagne prépare une 
nouvelle union « saxo-lituanienne » qui 
est censée résoudre toutes les dîîficultés.
y. c. a.
LA POLITIQUE
Pour mieux comprendre
On a souvent reproché aux 
Américains de ne pas avoir 
suffisamment l'esprit de 
jP f guerre et d'être entrés dans 
JL| 1% lutte avec la seule idée de
I conclure la païx. Les pre­
miers discours du président Wilson, 
le ton de la presse à Vêgard du peuple 
allemand, considéré comme une sorte 
de victime de l'ambition impériale, cer­
tains jugements un peu, trop empreints 
de ce détachement à la Romain Rolland 
attestaient de façon certaine une incom­
préhension réelle.
Cela n'avait, d'ailleurs rien d'éton­
nant, I l  était difficile à un peuple, v i­
vant de Vautre côté de l'océan et, par 
conséquent, éloigné des souffrances et 
des horreurs du champ de bataille, de 
comprendre et de sentir la haine suscitée 
par l'invasion des Allemands.
Aujourd'hui, les choses ont changé 
de face. Les Américains sont descendus 
dans la fournaise ; ils commencent à 
souffrir, eux aussi, et, de ce chef, ils sont 
plus aptes à concevoir des vérités qui 
leur échappaient auparavant.
Ils s'emploient d'ailleurs de bon cœur à se 
donner une mentalité de guerre. Pour 
ce faire, ils se livrent à des démonstra­
tions vivantes. C’est ainsi qu'à Géorgie, 
en présence de 30.000 personnes après 
un vibrant discoiirs du procureur de 
l'Etat de Géorgie on procéda au simulacre 
de l'entrée des Allemands dans un village 
belge. Ce simulacre des plus fidèles, re­
produisait les. traditionnelles atrocités ; 
fusillades des notabilités de la ville et du  
bourgmestre, mise à sac des maisons 
et autres douceurs que les récits des té­
moins oculaires ont décrites à maintes 
reprises. Les spectateurs trépignaient de 
rage.
Les Américains font maintenant la 
guerre ; ils veulent la continuer avec l'es­
prit qui convient ; comme on le voit, ils 
s'exerce à le conquérir. Déjà leur effort 
commence à se traduire de manière tan­
gible et bientôt viendra l'heure oà le poids 
de leur intervention sera prépondérant.
IT A L IE
F R A N C E
Charles Malato s’est engagé
La Bataille annonce que Charles Ma­
lato, malgré ses soixante ans, vient de 
contracter, non sans peine, un engage­
ment pour le front. Son dernier neveu 
est actuellement sur le front anglais.
Malato, qui a tenu à prendre place 
dans le combat d’où, dit-il, « sortira la 
liberté ou l’esclavage », adresse à cette  
occasion à la Bataille une lettre dans la- 
liUlmA en termes trêg nets, ceux 
qui, sous couleur d’internationalisme, se 
refusent à comprendre la gravité de 
l’heure présente et l’impossibilité de 
parler de paix juste et réparatrice avec 
le peuple allemand encore victorieux.
Entre Slave et Italien
Au cours de la dernière attaque ita' 
lienne à Capo-Sile, qui produisit l’agran­
dissement de cette tête  de pont, un capi­
taine italien trouva dans une caverne 
un capitaine autrichien. Avant que l’ita ­
lien a it pu le sommer de se rendre, ie 
capitaine autrichien cria en italien : « Je 
suis Slovaque. Vive l’Italie ! » et embras­
sa son ennemi. Cinq autres officiers se 
rendirent après le premier.
C O N F É D É R A T I O N
L’EeoIe et la tuberculose
A N G L E T E R R E
Les grands croiseurs 
sous-marins
M. Archibald îlurd, le correspondant 
naval du Daily Telegraph, parle en ces 
termes de la destruction d’uu croiseur 
sous-marin :
« L’action a eu lieu dans la latitude 
du cap Saint-Vincent, à plus de deux 
mille milles marins de Plymouth. Dans 
les pays neutres, on croyait que. seuls 
les Allemands sauraient'construire des 
sous-marins pouvant s’aventurer si loin 
dans l’Atlantique. On a maintenant 
la preuve que nous aussi nous avons 
de3 sous-marins aptes à faire de longues 
croisières et à tenir la haute mer pen­
dant plusieurs jours sans être forcés 
de retourner pour s’approvisionner.
Ce n’est plus un secret pour les Alle­
mands que peu de temps après le com­
mencement de la guerre, la Grande-Bre­
tagne s’est mise à construire un grand 
nombre de gros sous-marins. Ce n’est 
plus non plus tin mystère que depuis 
plusieurs mois ces bateaux sont em­
ployés à combattre les aous-marins 
ennemis. V
Dans ce rôle, les sous-marins 'britan­
niques ont eu de grands succès ; ils ont 
prouvé, en outre, leur valeur comme 
escorte des transports. »
Pour les orphelins de guerre
Le besoin urgent de sauver la vie des 
enfants a amené Lady Arthur Paget à 
établir un vaste projet suivant lequel 
les enfants de3 soldats anglais tombés à 
l’ennemi seraient recueiiïis, élevés et 
éduqués. Elle a l’intention d’organiser 
une vaste tombola et un bazar v,ers la 
mi-juin. D ’après les pronostics, elle 
lourra récoltér une somme de 1.250.000
Marseille et le caoutchouc
Le port de Marseille sera prochaine­
ment doté d’un organisme —• qui lui 
manquait jusqu’à présent — pour la 
réception, le magasinage et le classe­
ment des caoutchoucs qui parviennent 
en France par la voie méditerranéenne.
En même temps, par les soins de 
l’institut colonial marseillais —  à l’ini­
tiative duquel est due cette innova­
tion — un service technique d’études 
des caoutchoucs destiné à compléter 
les estimations d’ordre commercial sera 
établi d’après les principes formulés 
par M. van Pelt, un des praticiens les 
plus compétents en matière d’industrie 
caoutchoutière.
Voilà un heureux exemple.
Moscou: F— M. R-.ko'wsky, président 
de la délégation russe à la cauférence de 
Kief, d it que l’ennemi demande des fron­
tières dépassant des vingtfines et même 
des centaines de verstes Icb anciennes lignes 
do démarcation.
PC .
francs, qui lui permettront de realiser 
son projet et
Pi ,
 ^ _ d’avoir les fonds suffi
sants pour lui donner une base ^slide.
Elle a l’intention de s’occuper des 
enfants de soldats morts en campagne 
et des enfants de soldats, dont les. fem­
mes travaillent et n’ont pas le temps né­
cessaire pour s’occuper de leurs bébés. 
Ceux-ci seront recueillis à l’âge de.'deux 
-ou; trois jo u r»  et élevés jusqü’à l ’âge de 
17 ans. A  ce moment', "on leur feni "ap­
prendre un métier utile, qui leur permet­
tra de gagner convenablement leur vie
E G Y P T E
Un record financier
On constate de plus en plus un pro­
grès croissant dans les affaires écono­
miques du pays des Pharaons. Grâce à 
la protection de la Grande-Bretagne et 
à la bonne administration des autorités 
anglo-égyptiennes, ce pays des para­
doxes ne cesse, en effet, de s’enrichir, 
non seulement pendant le temps normal 
de paix, mais encore à l’heure critique 
actuelle, comme le démontre d’ailleurs 
éloquemment les deux chiffres suivants : 
Le budget de l’exercice 1917-1918 qui 
se soldait par 19.525.000 livres égyptien­
nes (506.280.000 francs) était, assuré­
ment, le plus grand qui eût jamais été 
soumis au Conseil des ministres. Mais 
voici encore un chiffre autrement plus 
élevé et qui représente le montant du 
budget courant de l’exercice 1918-1919. 
Ce chiffre inusité jusqu’ici dans les anna­
les financières de l’Egypte atteint francs 
602.870.000.
Le Dr A. Bollier nous écrit de Leydn :
«Depuis le début de la guerre, on a cons­
taté dans tous les pays une recrudescence 
de la tuberculose, due, surtout, à la restric­
tion alimentaire et au travail excessif. La 
Suisse, malheureusement, n ’a pas fait ex ­
ception; il faut même s’attendre, par suite 
de la difficulté sans cesse croissante de nos 
approvisionnements, à voir le mal se déve­
lopper encore. C’est donc, plus que jamais, 
le moment d’agir contre lui.
La lutte contre la tuberculose poursuit 
deux buts différents :
Guérir la tuberculose en évolution, d’une 
part; - .
Prévenir son éclosion d’autre part.
Si la première de ces tâches est difficile, 
dans "bien de3 cas, à réaliser entièrement, 
parce que nombre de tuberculeux sont dé­
celés et soignés trop tard, la seconde est 
susceptible, au contraire, d’une mise en 
œuvre plus aisée et plus complète.
Il est communément admis, aujourd’hui, 
que l’infection tuberculeuse se produit 
chez presque tous les enfants; l’éclosion de 
la tuberculose chez l’adulte ne serait qu’une 
sorte de réinfection, ayant pour origine 
l’ancien mal acquis durant l’enfance et 
demeuré latent dans le poumon ou les gan­
glions trachéobronchiques. Pour arrêter 
l’infection à sa première étape et éviter les 
localisations ultérieures, il importe de mettre 
l’organisme dans do bonnes conditions de 
défense. Or, l’expérience a prouvé qu’il 
n’existe pas de moyen plus actif et plus sûr 
d’obtenir ce résultat que la vie au grand air 
et au soleil, car elle contribue puissamment 
à reconstituer l’organisme, en exallant sa 
vitalité.
L’école pourrait jouer à ce point de vue 
ur. rôle capital. C’est chez elle, en effet, que 
que ces nouveaux principes d’hygiène peu­
vent être le plus facilement inculqués aux 
enfants, parce qu’une discipline constante, 
si souvent absente de l ’éducatoin familiale, 
y est la régie. Il ne faut pas oublier que le 
développement de l ’individu pendant la 
période de croissance influe souvent sur 
toute son existence, que la rature de l’en­
fant est essentiellement malléable et que 
l’école bien dirigée peut exercer sur lui la 
meilleure action. Les principes d ’hygiène 
dont il aura pris l’habitude deviendront
pour lui un besoin; il les conservera pen­
dant l’adolescence, dans l’âge mûr et les 
enseignera à ses propres enfants. Ainsi se 
répandront les idées bienfaisantes grâce 
auxquelles se formeront peu à veu des gé­
nérations plus fortes, mieux armées contre 
la maladie, la tuberculose en particulier.
Une très heureuse application de ces 
idées a  été faite — pour ne parler que du 
canton de Vaud — à Lausanne, par la ligue 
vaudoi.se contre'la tuberculose en organisant 
pour les enfants les cures d ’air et de soleil 
de Vidy-Plage et de Sauvabelin. Il importe 
au plus haut point que ces tentatives se 
généralisent.
Par malheur, dans les écoles mêmes, on 
ignore encore ces principes essentiels; ou, 
si on les connaît, on néglige totalement de 
les appliquer.
En privant l’enfant du soleil, du grand 
air et du mouvement indispensables à son 
développement normal, l’école est trop sou­
vent une maison de déchéance physique 
où seul l’esprit est cultivé au détriment du 
corpâ.
Ces idées nouvelles sur le développement 
physique de l’enfant, nous avons cherché 
à le3 appliquer dans notre « Ecole au Soleil » 
créée en 1910.
L’essai, si modeste soit-il, nous a donné 
de3 résultats tellem ent concluants que nous 
voudrions le voir repris sur une base plus 
large, et étendu à l’école en général. Une ou 
deux heures d’exercices quotidiens au so­
leil, jambes et torse nus, pour les garçons, 
dans un costume spécial variant avec les 
âges, pour les fillettes, les leçons données 
en plein air, quand • lo temps le permet, 
telles sont les mesures — combien faciles ! 
— que rien n’empêcherait de généraliser 
immédiatement dans les écoles pendant la 
bonne saison. Elles contribueraient déjà 
pour mie large part à fortifier les jeunes 
organismes et à les doter d’une résistance 
suffisante.
Sans aucun frais, avec un peu de bon sens 
et de bonne volonté, l’école deviendrait 
une maison d’éducation vraiment complète 
où le développement physique marcherait 
de pair avec la culture intellectuelle; elle 
pourrait ainsi nous apporter l’aide la plus 
efficace dans la lutte préventive contre la 
tube rculose. »
A la mémoire 
de Ferdinand Hodler
(De notre correspondant)
Bâle, 29 mai.
La Société des beaux-arts deBâle avait 
convoqué, lundi soir, les nombreux admi­
rateurs bâlois de Hodler à une cérémonie 
solennelle de commémoration en l’hon­
neur de notre grand peintre suisse. Cette 
manifestation artistique se déroula dàris 
la grande salle d’exposition de la Kunsthalle, 
qui abritait récemment les œuvres de Ko- 
din. Le Dr Barth, conservateur de la So­
ciété des beaux-arts, ouvrit la série des 
discours en exposant'brièvement l’attitude 
de Bâle vis-à-vis de Hodler et de son art.
Il montra que si les Bâlois furent longs, 
comme bien d’autres, à cemprendre 1 œu­
vre de Hodler, ils ont racheté ensuite cettr 
erreur lors du jubilé de l’université et pae 
l’acquisition, l’an dernier, de la dernière 
grande œuvre du maître, le  Regard dans 
V infini. , -
•Un camarade de H odle:\ le  peintre Hér 
mnnn Meyer, parla ensuite du défunt en 
ami -et de son œuvre en connaisseur. Hodler 
a mis dans se3 tableaux sa forte person 
nalité, affranchie de la tradition de toute l’his­
toire artistique. Il fut un vrai révolutionnaire 
par sesj eux de lumière et ses couleurs, 
Pour nous, Suisses, la perte de ce giand 
artiste est particulièrement douloureuse. 
Nous perdons,pour ainsi dire, en lui, un 
morceau de notre patrie. Aucun autre 
peintre n’a été encore aussi spécifiquement 
suisse. Si nous voulons trouver mie conso­
lation au grand deuil qui nous frappe, ce 
sera en pensant que la plupaçt de ses œuvres 
(et les principales) sont restées en Suisse 
M. A.*Heyer rappelle ensuitedes souvenirs 
personnels et l’impression profonde, inou­
bliable qu’a produite sur lui l’œuvre de 
Hodler. Il félicite la Société des beaux-arts 
d ’avoir su conserver à Bâle le Regard dans 
l'infini, que l’on peut de nouveau admirer 
à la Kunsthallo. Cette œuvre lui paraît 
une des plus importantes, si ce n’est la 
plus importante de Hodler.
Le sculpteur genevois Lenoir apporta 
ensuite à Hcdler, en français, l’admiration 
enthousiaste de la jeune génération de notre 
pays. N. X .
PRESSE SUISSE
M. A. Rcch-teiner, docteur en droit, pren 
dra le 1er juin la rédaction de 1 'Appenzeller 
Voll'sfreund. en remplacement provisoire 
du Dr Riitch, démissionnaire.
Les intrigues germaniques dans les Indes néerlandaises
Depuis longtemps déjà on a attiré 
l’attention du gouvernement hollandais 
sur le fait que, presque dans toutes les 
villes importantes des colonies hollan­
daises, les cercles privés allemands (Deuts­
che Vereine) poussent comme les cham­
pignons. Au point de vue commercial 
l’influence allemande s ’était développée 
énormément depuis ces dernières années, 
on n’a qu’à voir le nombre des sociétés 
commerciales à Batavia, Sœrabaya, Me- 
dan, Semarang etc. Par une concurrence 
excessivement énergique les fabriques 
de Westphalie étaient déjà arrivées à 
écarter non seulement les fabriques an­
glaises de Sheffield pour les livraisons des 
instruments aratoires aux exploitations 
agricoles, mais même une partie très im- 
Jortante des livraisons d'aliments pour 
"’armée coloniale hollandaise avait passé 
aux mains des négociants allemands. 
Tout le monde connaît la concmrence 
inquiétante que le «Norddeutscher Lloyds 
a faite par exemple aux compagnies ma­
ritimes néerlandaises pour obtenir le 
transport du tabac, du sucre etc. en bais­
sant constamment le taux des frets.
Le gouvernement hollandais a tou­
jours maintenu comme les Anglais le 
système du libre échange et est resté 
ferme dans ce3 principes mais il a consta­
té d’un ooil envieux l’accroissement des 
ohargeirtchts du « Norddeutscher Lloyd ».
A Singapore la situation était pour les 
Anglais encore plus grave; les Allemands 
étaient un moment maîtres du marché .Mais 
c’est toujours la même chose, leur grand 
succès économique ne leur suffisait pas et 
ils n’ont pas la reconnaissance de l’hospi­
talité. Maintenant le gouvernement hol­
landais a pu constater que tous ces 
Verein » au lieu d’entretenir les relations 
amicales entre Allemands n ’ont p«s un
caractère si paisible; au contraire, après 
avoir commencé par critiquer le gouverne­
ment hollandais ils se sont démfisques 
comme de véritables nids de propagande 
allemande. Dans une conférence tenue 
à La Haye, le capitaine d’infanterie 
Vermeer, de l’armée coloniale néerlan­
daise, a exposé les intrigues allemandes 
actuelles dans les colonies hollandaises. 
Elles ont pour but d'influencer la popula­
tion mahométane en faveur de V Allemagne, 
abaissant en même temps le prestige pour 
en profiter d’un moment à l’autle.
La constitution néerlandaise n’exige 
pas d’un sujet hollandais le service m ili­
taire dans ses colonies, et on n’a pas le 
droit d’envoyer les troupes hollandaises 
aux Indes. L’armée coloniale est donc 
composée de volontaires et c’est le secr-et 
de polichinelle qu’à côté des Hollandais 
la plupart des volontaires dont l’armée 
coloniale est composée sont des sujets 
allemands attirés par les conditions avan­
tageuses offertes par le gouvernement 
hollandais. Ils sont bien payés et surtout 
bien traités. Les volontaires allemands 
so sont montrés de bons soldats sous le 
commandement des officiers hollandais 
et il y  en a plusieurs qui ont reçu le 
« W illems-Orde» la croix de guerre hollan­
daise et qui se sont distingués dans la 
guerre avec l’Atjeh.
On a compris en Hollande qu’une si­
tuation pareille donnerait en cas de con­
flit aveo l’Allemagne des difficultés et 
des complications énormes. Déjà on a 
constaté que la propagande allemande a 
fait sa « joj'euse » entrée dans les casernes. 
Dans les cantines on voit partout le por­
trait de l’empereur Guillaume à côté de la 
reine Wilhelmina et on a commencé à 
provoquer des sentiments hostiles aux 
Anglais dans la presse mahométane-de.s
Indes .néerlandaises qui a beaucoup d’in- 
fluenee également dans les Straits-Sett- 
iements. Il est si facile d’influencer un 
Javanais. Il est si impressionnable de 
nature. L’Allemagne a battu le monde 
entier; la Hollande est si petite etc ! ! ! 
Jamais les désertions parmi les troupes 
indigènes n’ont été si nombreuses qu’à 
présent, on parle même de 40 % et, quoi­
que ce chiffre soit exagéré, c’est dange­
reux pour le prestige du gouvernement 
hollandais. Depuis le début des hostilités 
la plupart des Allemands et Autrichiens 
spécialement de Singapore et Boulo 
Pinanrr Se sont enfuis vers le3 colonies 
hollandaises. Au lieu d’apprécier l’hospi­
talité reçue, il. y  en a beaucoup qui ne 
font rien qu’inquiéter et alarmer la popu­
lation, provoquer des sentiments hostiles 
aux Anglais et miner le prestige de l’An­
gleterre dans l’Extrême-Orient.
Entre temps, le gouvernement hollan­
dais a pris ae3 mesures très énergiques 
contre ces indésirables, un dernier exem­
ple de la méthode allemande dans cette  
région.
Sous le commandement de l’amiral 
de Sjiee, une escadrille allemande avait 
visite l’île de Java. Comme représentant 
d’un Etat ami il fut naturellement par­
tout bien reçu par les autorités hollan­
daises mais il préférait cependant ne pas 
descendre à l’hôtel et habitait la campa­
gne chez un administrateur d’une plan­
tation de caoutchouc. Partout il  fut 
amicalement régalé et sans aucun mé­
fiance. On se figure l’indignation quand, 
après son départ, on trouva une installa­
tion complète de télégraphie sans fil, sans 
égard pour l’hospitalité de son amphi­
tryon. Heureusement le gouvernement 
hollandais est averti et a pris des mesures 
efficaces. .
Le torpillage 
du vapeur “ Sardinero'
Lausanne, 31. — La Revue apprend qu’une 
dépêche officielle de Berlin annonce le retour 
du sous-marin qui a coulé le Sardinero. L’au­
torité allemande procède actuellement à une 
enquête sur les conditions dans lesquelles 
ce navire a été coulé.
Confiance inaltérable
Le lOme rapport de neutralité du Conseil 
fédéral renferme le passage suivant con  
cernant- le torpillage du Sardinero.
o Avant le 24 février de cette année, le va­
peur espagnol Sardinero, ayant à bord une 
cargaison de 2900 tonnes de froment, de sei­
gle et de farine pour la Suisse, à destination 
de Cette, a été torpillé non loin de Casa­
blanca par un sous-marin allemand. D ’aprèo 
la déposition du capitaine du vapeur, la car­
gaison destinée à la Suisse était parfaitement 
en régla
Nous avons donc exigé du gouvernement 
allemand la restitution de la  marchandise 
et nous ne doutons pas que ce fâcheux inci 
dent ne soit bientôt réglé d’une manière 
satisfaisante, »
(Nous avons peine à partager ce bel op­
timisme. « Chat échaudé craint l’eau froide ». 
Réd.) •
Etudiants fédéraux en médecine
Vendredi et samedi prochains, 31 mai et 
1er juin, aura lieu à Lausanne le Congrès 
des étudiants suisses en médecine.
La première journée sera consacrée à 
la visite des diverses cliniques de la Fa­
culté de médecine, celle du Dr' Roux (chi­
rurgie), puis clinique médicale du Dr Mi- 
chaud et clinique obstétricale du DrKos- 
sier. Les futurs médecins sv/isses seront aussi 
reçus par 1e Dr Eperon ^clinique ophtalmo­
logique) et par le Dr Dind (dermatologie).
Puis ce sera'le tour de la clinique infan­
tile (Dr Taillens), de la clinique médicale 
des accidents (Dr Vuillet), puis des cli 
niques oto-laryngologique (Dr Barraud) 
et parasitologique (Dr Galli-Valerio), enfin 
de la clinique du Dr Demiéville -et de la 
clinique d’anatomie pathologique du Dr Socin.
Enfin, visite chez Io Dr M-thaim, à Cery, 
et banquet au Lausanne-Palace.
Lo lendemain, séance administrative, 
puis excursions diverses. *
fijhronëque fSeuctiâteloiSB
Sur la grève
Neuchâtel, 28 niai. 
On sait que la rive neuchâteloise du lac 
se compose, en bonne partie, d’admirables 
grèves de sable fin, plantées de saules et 
de bouleaux, et qui seraient faites à souhait 
pour les ébats des baigneurs si l’accès n’en 
était pas si difficile. Beaucoup de ces grèves, 
on effet, sont aujourd’hui propriété privée, 
l’Etat ayant eu la malencontreuse idée 
de cédor, à vil prix, d’importantes parcelles 
des terrains exondés par la correction des 
eaux du Jura. Depuis 1881, ensuite d’un 
décret du Grand Conseil, conférant au 
Conseil d’Etat le droit d’aliéner définiti­
vement les grèves dans tous les cas où le 
marché n’excéderait pas 5000 francs, on 
en a vendu ainsi, tant aux oommuncs qu’aux 
particuliers, 681.000 mètres carrés poui 
une somme totale de' 87.180 francs t 
Sans doute, les grèves acquises par les 
communes restent accessibles au public 
et, de ce côté-là, rien n’est gâté. Mais il en 
va tout autremont des grèves acquises par 
des particuliers. Ceux-ci, naturellement, se 
sont empressés de se barricader et ils ont 
clos leurs domaines de murs élevés ou de 
palissades rébarbatives qui s’étendent jus­
qu’au lao e t quelquefois même y  pénètrent 
assez avant.
C’est cette situation irritante qui a dé­
cidé un député do Neuchâtel, M. Savoie- 
Petitpierre, fort au courant des choses du 
lac, à demander au Grand Conseil de revi­
ser et de compléter la législation sur la 
matière. Et il a établi, textes en mains, 
que les rives du lao jusqu’à la limite des 
plus hautes eaux, font partie du domaine 
public et que les riverains sont, en consé­
quence, obligé3 de laisser libre mie zone 
large d’un mètre et demi entre la clôture 
de leurs propriétés et le lac à son uiVeau 
ordinaire.
La motion de M. Savoie-Petitpierre, ins­
pirée do l’intérêt général et dont les conclu­
sions n’étaient pas discutables, a été prise 
en considération par lo Grand Conseil et 
■’on peut s ’attendre à co qu’une loi spéciale 
vienne sous peu régler définitivement la 
question. L’Etat pourra donc, rompant 
avec la longanimité excessive dont on a fait 
preuve jusqu’ici,.mettre un terme aux em­
piétements des propriétaires riverains. Ceux- 
qi seront invités à reculer leurs clôtures et 
si j’ose ainsi parler, à ne plus contrarier clans 
leurs jeux ou leur muette contempo,tior. les 
modernes adorateurs du soieiL i l .  C.
MÉNAGÈRES
■ IL n’YAXA  •
p o u r  fa ire  briller
instantanément tout vos usten­
siles ou accessoires métalliques
t  Produit suisse supérieur 
EN VENTE PARTOUT  
FABRIQUE L'AIGLE, YVERDON
La commission pénale
ds l’écoiiomie iHiuiip
- '
Le Bund prend la défense do la nouvelle 
commission pénale, adjointe au départe* 
ment de l’économie publique, et rompt des 
lances en faveur de IL ie conseiller fédéral 
Schulthess, chef du département. Le jour» t 
nal bernois verse des larmes émues en s’é« 
tonnant de voir une partie de la pressa 
« welsche » commenter sans enthousiasma 
l’institution de cette cour de justice. Com­
ment, se récrie notre confrère, MM. Ador, 1 
Motta et Decoppet se réservent dans leurs ' 
départements respectifs des compétences 
judiciaires et les journaux romands Ha 
rendent pas hommage à l’équité de Mi 
Schulthess qui a voulu se décharger sur 
les épaules d’un tribunal ad hoc des lourdes 
responsabilités, des jugements et des ex­
pertises. Comment ne pas comprendre que 
des tribunaux cantonaux, ayant déjà de 
la besogne par dessus la tête, auraient peine 
à suffire à de nouvelles attributions.
Ayant morigéné tout son saoûl ces romands, 
amateurs « des fleurs de la fantaisie la 
Bund termine son véhément plaidoyer en > 
ces termes ' ■
c Jamais, jusqu’à présent, il -n’a été con* ’ 
trevenu à-cette élémentaire mesure protee* 
trice qui veut que dans la justice l ’acousé 
soit entendu. Il est donc inconcevable que 
quelques personnes paraissent croire que 
la commission pénale du département 
de l ’économie publique puisse changer quel« 
que chose au statu quo. L’enquête sera con* 
duite comme de coutume et l ’accusé sera 
entendu pour chaque cas ; il est aussi pos< 
siblè que l'instance judiciaire ordonna 
la comparution personnelle, même si elle 
a déjà eu lieu au cours de l’enquête. Le dé« 
partement délègue aux débats deux fonc­
tionnaires aveo voix consultative. La com« 
mission pénale est constituée par deu ï 
juges supérieurs bernois et un conseiller 
d’ütat fribourgeois, dont la compétence 
ne s ’étend d ’ailleurs paB à la pri« 
vation de liberté. Le président de la com­
mission nous affirme en outre ceci s « Il 
reste bien entendu que jamais il ne sera i 
statué sans qu’on ait donné au prévenu * 
l’occasion de se faire entendre. »
E t maintenant une prière à nos confé­
dérés de l’autre côté de la frontière linguis­
tique ; Puissiez-vous ne pas rendre trop 
lourde la tâche de ceux qui travaillent en 
comptant sur la réciproque compréhension 
des partis welsche et alémannique, en les 
lassant par d’incompréhensibles voire même 1 
imprudentes polémiques. Nous, ne croyons 
pas. que l ’influence’de l’argumentation po«- ; 
ütiqûe welsche aura d’autre résultât qus . 
celui d’un jeu de fracas,'comme c’èst.te caa t 
maintenant à  propos de ia  commission p& : 
nale de l’économie publique. "
Notts vouions, quant à nous, nous effor­
cer toujours de garder une attitude sérieuse • 
dans des affaires sérieuses, intéressant les 
deux parties. »
Le Bund, hâtons-nous de le dire, saura J 
garder une attitude sérieuse même là où 
elle ne serait pas de mise. U ne nous donne 
nulle raison d’en douter. ' ^  i
Don national en faveur  
des soldats su isse s
M. A. Steiner, directeur du Lausanne« 
Palace, à Lausanne, avait organisé, sa< 
medi dernier, une soirée de gala au profit 
du Don national en faveur des soldats suisses 
et lèurs familles. Le produit de la soirée 
a permis de verser 900 fr. au Don nationaL
L ’avion allemand  
de Belémont
On envoie au Démocrate les détails su t  
vants :
Vers 11 h. 1/4, un avion allemand volant, 
à grande hauteur fut aperçu à DelémonV  
venant. du- eôté  du nord. Après un mo­
ment, l’avion voulut atterrir vers les minesj 
au champ d’aviation ; mais il n’y  parint 
pas et descendit dans les ehrnrpâ près.du 
lieu d it « les Communances ». Tout de suite 
l’observateur mit pied à terre et alla de< 
mander à un paysan où il se trouvait. Ap* 
prenant qu’il était en Suisse, il f it  un sign* 
au pilote qui ‘descendit do l’aéroplane et 
voulut le retourner en sens contraire ; U 
paysan défendit aux deux Allemands d i  
partir et les menaça de percer leurs pneu! 
d’un coup de fourche. Les aviateurs jugè­
rent prudent de s’incliner. Ils lie mirent 
à la disposition de l’autorité militaire. i
L’avion est un biplan à deux places; 
modèle Rumpler, 1918. I l est muni do deuJC 
mitrailleuses ; il est camouflé, c’est-à-dire 
peint de plusieurs couleurs. Sur les côtés 
est inscrit : Leergewicht 1010 kg. Hoechst­
belastung bei vollem Tank : 360 kg. 
No 8222/17 Brublid Mb. Sur l’hélice.» 
A lias, Berlin. _ _ , .
Les deux occupants étaient un officier 
et un sergent-major décorés de la croix d6 
fer ; ils portaient »me grande décoration. 
Le pilote se mit à pleurer quand on lui dit 
qu’il s.e trouvait en Suisse. Ces deux avia­
teurs portaient chacun un maillot et um. 
peau.
Dans l’appnreil, on a recueilli deux rou* 
leaux de c«rtouohes, des mitrailleuses, un 
pistolet lance-fusées,-de nombreuses cartes j 
géographiques, cinq signaux rouges e t  
quatre blancs, un grand appareil photo­
graphique et un appareil de télegraphiï 
sans fil incomplet.___ _____
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